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La qualité de vie au travail est un élément de performance des entreprises étudié par les économistes. L’attention s’est récemment portée sur les conséquences des changements organisationnels à l’œuvre dans les entreprises. L’objectif de cette communication est d’en proposer une présentation en 3 temps : les mécaniques des transformations organisationnelles, le diagnostic de leur impact, comment reposer le travail.

La confrontation du modèle fordiste et du modèle toyotiste au début des années 80 a déclenché une intense innovation organisationnelle dans les entreprises. Les modes de qualité totale, de raccourcissement des lignes hiérarchiques, ou encore de Juste-A-Temps se sont progressivement diffusées dans l’ensemble des pays industrialisés. Elles ont favorisé l’usage des technologies de l’information et de la communication dont les progrès rendent en retour d’autant plus nécessaire de changer les organisations. Les formes de concurrence entre entreprises s’articulent alors autour de la réactivité.

Ces changements technico-organisationnels portaient des promesses d’enrichissement du travail, et d’autonomie, d’allègement des tâches physiques. Et pourtant, on observe une montée d’un malaise au travail parfois se cristallisant autour de certains aspects comme le harcèlement moral récemment en France. Les enquêtes longitudinales « conditions de travail » corroborent une intensification du travail résultant de manière non dissociable de facteurs de « stress » mentaux et physiques accrus. Des sources de charge mentale sont associées à des problèmes physiques et de sécurité et inversement, fatigue physique ou un environnement risqué participent de la charge mentale. Parallèlement, on a vu dans les années 80 aux Etats-Unis ou dans les années 90 dans les pays européens un envol des troubles musculo-squelettiques (TMS), et une stagnation des accidents fréquences d’accidents après des décennies de baisse. Le coût macro-économique dépasse pour un pays comme la France, 3% de la richesse nationale.

Des travaux économétriques basés sur des données comportant indicateurs subjectifs ou plus objectifs de qualité de vie au travail et description de l’organisation du travail soulignent que les innovations managériales sont porteurs de cette dégradation. Outre l’instabilité de l’emploi qu’elles engendrent, elles induisent un changement permanent, et un cumul de contraintes. L’optimisation du processus productif dans l’industrie comme dans les services pousse à une exploitation à la fois des capacités cognitives et physiques des travailleurs. Une première lecture pourrait alors voir dans le traitement individuel des pathologies notamment psychologiques induites par cette « modernité » la seule solution au malaise au travail.

Cette lecture est cependant insuffisante. Certes constater que les salariés déclarent ressentir plus le risque de sanction en cas d’erreur correspond à la logique de la qualité totale, mais certains facteurs de charge mentale (isolement, recevoir des ordres contradictoires, tensions avec les collègues) ou bien la dégradation de la santé et de la sécurité au travail soulignent une « désorganisation des organisations ».

Une part du malaise se situe donc dans un problème collectif d’organisation du travail dans l’entreprise. La prise en compte du facteur humain dans les démarches de développement durable, de la qualité de vie au travail au même titre que la qualité des biens et services, permet alors de réduire, parfois spectaculairement, l’aspect délétère du productivisme réactif. Un tel choix obéit à un calcul de profit. Ce dernier dépend de la capacité de l’entreprise d’évaluer son organisation, du niveau de responsabilité financière de l’entreprise (tarification et reconnaissance des maladies et accidents du travail, responsabilité civile…), ou encore de la stigmatisation de ses mauvaises conditions de travail et de ses dérives.
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The quality of life at work is an element of firm performance studied by economists. The attention recently went on the consequences of organisational changes. The objective of this communication is to propose a presentation in 3 steps of an economic analysis: mechanisms of organisational transformations, diagnosis of their impact, and how to “rest” work.

The confrontation of the fordist model and the toyotist model at the beginning of the 1980s has induced an intense organisational innovation in the companies. The modes of total quality, delayering, or of Just-In-Time were gradually diffused in most industrialized countries. They supported the use of communication and information technologies whose progress returns in return all the more necessary to change the organizations. Then, the forms of competition between firms are articulated around the reactivity.

These technico-organisational changes carried promises of enrichment of work, autonomy, and lightening of the physical tasks. And yet, one observes a rise of faintness at work, sometimes crystallizing around certain aspects like moral harassing recently in France. The longitudinal surveys “working conditions” trace an intensification of work resulting in non-separable factors of increased mental and physical “stress”. Sources of mental strain are associated with physical problems or of safety, and conversely, physical tiredness or a risky environment take part of the mental strain. In parallel, one saw in the 1980s in the United States or the 1990s in the European countries an increase of the musculo-skeletal disorders (MSD), and a stagnation of occupational injury frequencies of after decades of fall. The macro-economic cost exceeds for a country like France, 3% of the national product.

The econometric work based on data including indicators of subjective or more qualitative aims of life to the work and descriptions of the organization of work stresses that the managerial innovations are carrying this degradation. In addition to the instability of employment that they generate, they induce a permanent change, and a plurality of constraints. The optimization of the productive process in industry as in the services pushes with an exploitation of both cognitive and physical capacities of the workers. A first reading could then see in the individual treatment in particular of psychological pathologies induced by this “modernity”, the only solution to faintness with work.

This reading is however lacking. Admittedly to note that the employees state to feel more the risk of sanction in the event of error corresponds to the logic of total quality, but some mental strain factors (insulation, to receive contradictory orders, tensions with colleagues) or the degradation of occupational health and safety underline a “disorganization of the organizations”.

A share of faintness is thus in a collective problem of organization of work in the company. The taking into account of the personal element in the steps of durable development, of the quality of life to work as well as the quality of the goods and services, makes it possible to sometimes reduce in a spectacular way the noxious aspect of the reactive productivism. Such a choice obeys a calculation of profit. It depends on the capacity of the company to evaluate its organization, on the level of financial responsibility for the company (tariffing and recognition of the occupational illnesses and injuries, civil liability...), or on the stigmatization of its bad working conditions.

